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MODES 

La grande voguc du man­
teau en loutre est finie, me 
dit-on. Est-ce bien vrai, et ne 
faut-il pas plutótattribuerá 
I'hiver exceptionnellement 
doux de Tan passé, cette 
sorte de dépréciation du plus 
chaud, du plus confortable 
et du plus beau manteau 
que la mode ait jamáis in­
ventó? Nous croyons que si 
le thermométre descendait 
córame en I'hiver de 1879, 
do grelottante mémoire, jus-
qu'á vingt degrés, les man-
teaux de loutre auraient en­
coré la vogue, et que l'heu-
reux possesseur de cette 
fourrure exciterait l'envie, 
non, les désirs de nombro 
de femmes. La loutre est 
fort chore et il entre une 
grande quantité de peaux 
dans ce long manteau si en-
veloppant et qui garantit si 
bien du froid. Son prix elevé 
est, a notre avis, le seul 
cóté fácheux de ce beau vé-
tement, mais c'est a ce cóté 
méme, qu'il do i t une partie de 
son suecos, car bien d'autres 
fourrures sont plus jolies. 

Parmi les fourrures ele­
gantes et jeunes, nommons 
le Chinchilla, legar, doux et 
frémissant comrae leduvet. 
II garnit la petite confection , 
de la toilette de visite et la polonaise d'une toilette 
d'intérieur; mais il ne convient pas au grand man­
teau, & cause de sa fragilité; il reste dono dans le do-
maine do l'élégance : commo l'hermine, il ne va pas a 
picd. 

Costume eu nalté uni et a rayures. 
Costume en escot marine uni et broché en reliet de plusieurs tons tabac. 

Modeles de madame Turle, 9, rué de Clichy. 

La martre du Canadá cherche a plaire en se mettant 
en petites bandes sur les grosses étoffes dont les cou-
leurs fauves rappellent la sienne; le renard bleu et la 
zibeline, fourrures exceptionnellement belles, enrichis-
sent le manteau de droguet, d'ottoman ou d'une belle 
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étoffe a fleurs bouclées et de velours; on les a mis 
et on les remet aux robes de diners et de réceptions, 
ct tous deux font tres bien sur l'ottoman, la faille ot 
le satin blanc ou de couleur. lis allaient á merveille 
sur le velours, mais on porto si peu, et & tort, la robe 
de velours! Voila, les fourrures qui sont trop ueries 
pour beaucoup d'entre nous; n'y pouvant atteindrc, 
vu leur prix elevé, oherchons parmi les modestes, cel­
los qui peuvent s'áccommoder au grand vétement etau 
petit pardessus. 

II y a le skongs, dont le poil et la nuance sombre 
lorsqu'il est tres beau, jouent la martre zibeline; o'est 
une jolie fourrure qui sicd et que l'on dispose en ban­
dos plus ou moins largos et en col; le castor naturel est 
également joli, mais beaucoup moins a la mode que 
l'astrakan, qui, ayons le courage de notre opinión, ne 
nous dit ríen. L'astrakan n'a pas la douce chaleur du 
castor, il est froid á l'ceil comme a la main. Nous Tai-
mona tout au plus en tres étroites bandes comme gar-
niture d'un costume; il fait alors office de galón, un 
galón bouclé comme on en voit tant. L'astrakan gris 
nous plait davantage quand il orne un costume en drap 
amazone dans les tons vert de gris; alors il est joli et 
nous comprenons qu'il plaise. Quant au petit gris, il 
est relegué dans le modeste emploi de doublures, une 
doublure bien chaudo et comme il faut, que je sou-
haitc au manteau de celles de mes Iectrices qui 
n'ont pas de prétention a la grande élégance, et qui ont 
la sagesse de mettre leura désirs au niveau de leur 
bourse. Une doublure en beau petit gris est encoré 
assez chére, et sa teinte d'un gris velouté est modeste 
et chamante ; nous ne parlona pas de ees nappes en 
ventre de gris qui sont devenues communes, mais que 
nous ne méprisons pas, & cause de leur confortable et 
douce chaleur. Si c'est la plus simple et la plus hum-
ble des doublures en fourrure, ellen'enrend pas moins 
le méme service que les plus fiéres. 

Le manchón de fourrure est délaissé; relegante fan-
taisie qui le remplace suffit a garantir de l'onglée le 
bout des doigts; ne lui en demandez pas plus, ce serait 
exiger plus qu'il ne peut donner. Que voulez-vous que 
fasse, contre la gelée ce fouillis de dentelle, ees fleurs 
et ees oiseaux nichés dans des rubans ? On doit celte 
coquetterieá la tempóraturerelativement douce de nos 
derniers hivers; c'est un complément gracieux, et un 
moyen d'ajouter encoré á l'élégance du costume. Ces 
attaches de ruban, les nceuds-papillon qui posent sur 
le cóté sont tout a fait gentils. Ce rien coquet s'assortit 
au costume; mais avec des spirales et des coquillés de 
dentelle, des flota et des cocardes, il convient a tous. 
Les tres élégants s'ornementent de dentelle blanche, 
qu'on faconne en engageante sur les cótés; ce genre 
ne va qu'en voiture assurément. 

Nous no parlons ici que de la mode jeune : les 
femmes d'un certain age conservent le manchón de 
fourrure ou bien en étoffe assortie au manteau, avec 
collier dé fourrure aux detix bords. Madame Turle 
vient d'expédier bien loin, bien loin, sur lea cotes du 
Pacifique, un magnifiquo trousseau, dans lequel il 
faut remarquer un manteau en droguot, & fleurs ve • 
loutées et bouclées, garni d'un superbe skongs; de bol­
les cordeliéres á glands sont drapcea sur le cóté, celles 
qui s'étagent devant font tout a fait bien. Le manchón • 
de méme étoffe est entouré de skongs, celui-ci appa-

raissant au milieu des spirales en dentelle qui l'enjoli-
vent. Un fouillis, avec des rubans, au passago des 
mains. Attache en ruban avec un noeud de cóté, piqué 
d'une fleur. La robe de mariée en ottoman et moire, a 
sa traine couverte par deux spiralea en beau point; 
spirales qui partont de la taille et se prolongent jus -
qu'au bas en s'élargissant progressivement. Costume 
de visite, en faille, francaise et velours grenat damas­
quiné. Demi-traine en velours montee par des plis-
tuyaux et tablier, en faille, enjolivé d'une draperie ro-
haussée d'une forte belle frange avec galerie en passe-
menterie; le corsage est en faille, serré dans un cor-
selet en velours. Le déshabillé est en velours épinglé 
bleu pále; dos dentelles en profusión et devant, une 
chemisette blouse en gaze crome, brodée de légers 
bouquets Pompadour. Mais, quitlons les lointains pa-
rages oú ces charmantes toilettes vont affirmer une 
fois de plus le bon goüt parisién, pour parler dea tres 
gentils costumes de ville commandés á madame Turle. 

Los gros tissus, on n'en veut pas d'autres, perdent 
de leur rusticité, si on les combine avec une étoffe & 
rayures véloutées, petites et de plusieurs couleurs 
éteintes, qui forment une assez large rayure, c'est la 
grande vogue. 

Un costume couleur tabac a sapremiére jupeunieet 
la seconde a rayures, pourledevant.Cettosecondo jupo 
montee par des pus, so releve tres simplement en prc-
nant le bout inférieur de cóté et en le ramenant sur le 
pouf, de maniere & ce que l'envers, doublé de rayu­
res, fasse comme un reverá arrondi, large dans le 
haut et diminuant progressivement jusqu'en bas. Le 
corsage a uno facón veste, courte et ouverte sur un 
gilet á rayures, á pointo et fermé tout'le long. Man­
che a revers. 

Cet autre en natté, couleur amadou, a la jupe plisaée 
de cinq largéa plis creux, avec une bande de peluche 
aur l'intervalle qui les sopare. Draperie tablier tres 
enlevée et les de derriére droita. Corsage orné de ban­
dea en peluche, fermé par dea cordeliéres allant de 
l'uno á 1'autre. 

Nous avons encoré vu un costume en vigogne Co-
rinthe garni d'astrakan noir. Au bas de la jupe une 
assez haate bande et une plus petite entourent la tuni-
que que des plis relévent irréguliérement et gracieu-
sement. Au corsage, tendu et a pointe, une bande en 
col droit et deux en bretelle; une autre á la manche 
ronde. Madame Turle qui demeure, 9, rué de Clichy, 
habille tres bien; les facons sont gracieuses, les passe-
menteriea bien choisies et les combinaiaons d'étoffes 
harmonieuses. CORALIE L. 

HYGIEKE 

Parfumerie Queríala, 15, rué de la Paix. 

Ilatez vous de voua précautionner contre les rigucuri du 
froid, en faisant emplette, choz M. Guerlain, de ces déli-
cieux cosmétiques rénommés a juste litro, ct pour leur ac-
tion bienfaisante et pour leur exquise flnesse. Autant sont 
útiles, pour les soins de la toilette, les bonnes prépara-
lions, aulant les mauvaises sont nuisibles a lapeau. Mieux 
vaut s'abatenir de leur usage que de se servir méme de 
mediocres. La plus grande partie des produits de M. Guer­
lain se conserve indéfiniment saris s'altérer, avantage dü 
aux matiéres de cboix omployées dans leur manipulalion. 
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Ainsi la crome de fraises, la lotion de Guerlain, la eróme 
de concombres, de Iimacons, et les exlraits, pour le mou-
choir, les odours et l'Eau do Cologno impénale russe; de 
memo pour les eaux de toilette et le fameux savon sapoceti 
au blanc de baleine, qui conserve son aromo jusqu'a la 
dorniére parcelle. Les effcls bienfaisants do ees prépara-
tions se manifestent par la pureté du teint, la disparition 

des effloroscences, des gercures, des taches, s'ils ne les 
font pas disparaitre entiérement, ils les atlénuent beaucoup. 
Le Baume do la Ferié au suc de raisin est un remede ccr-
tain con ti e les engelures, memo ouvertes, et les gergures 
des Ierres. Nous affirmons que l'on pout en faire usago 
sans hesilalion, en ayant constató par nous-meme l'effi-
cacité. 

B X P I J I C A T I O N DES GHAVTJRBS N O I R E S (pages 193 11 195) 

Co8tume en natté uni 

et á rayures diagonales 

mousse, myrle, marrón. 

— Le devant de la jupc est 

en tissu a rayures, avec des 

quillos en uni, faites-d'un 

pli creux et de plis rabat-

tus; un frisottant au borJ. 

Les do derriéro plissés avee 

un relevé tombant. Corsage 

uni ouvert, sur une longue 

pointe a rayures. Les rayu­

res verticales au corsage 

et aux manches; méme dis-

posilion au dos. Col droit 

uni. Au contour de la longue 

p inte, de la basque ronde et 

au bord de la manche, gre-

lols en grains-chapelet. 

Coslume en escot ma­

rine et broché en relief de 

plusieuts tons tabac; le 

broché assez grossier for­

me un célele ti és original. 

— Saus-jupo en (afletas et 

-les dj diri-ici'o en broché, 

ainsi quo les deu-x plis creux 

qui c >mp!elenl, sur le cóté, 

la grando drapcrie-tablier; 

draperie plissée diagonalc-
ment, les plis parlant de la 
Uille et du pouf qui les re-
couvre un peu. Ce pouf est 
pincó sur le corsage et son 
relevé tombant. Corsage 
avec un gilet en broché et 
a la manche un parement 
assorti. Col droit uní. 

Costume en drap Thi-

bet cachou. — Bas de jupe 

brodé au passé, découpé au 

bord inférieur en dents do 

scie, sur un plissé cousu á 

la sous-jupe. Tuniquo au 

bord déntele montee au 

tour de taille par des plis 

plats, relevée, a gauche, sur 

la hanche. Le cóté droit 

tombo verticalement et le 

pout forme comme deux 

étages de vagues. Corsage 

irés ajusté, garni d'une bro-

derie posee de chaqué cóté 

d'un plastrón agrafé, de cóté, 

sous la broderie de gauche. 

Ceinlure brodée formant 

pointe, un parement a la 

manche ronde. 

Costume en drap Thibet, cachou uni et drap brodé, de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

E X P L I C A T I O N DE LA O R A V U R E COLOHIEB 4 5 4 8 

COSTUMES DE PIIOMENADE 
Costume de j'eunc filie en natté de laine marine et 

méme tissu. a rayures inégales : grenat, mousse et 
loulre. — Jupe en taffclas, avec un tablier en tissu rayó 
sur lequel se releve en hábil garde francaise, la jupe droile 
qui fait tuniquo. Cctlc jupe unie est montee par des 
tronces et la parlie rejetée qui fait revers, garnie d'étoffe a 
rayures. Trois beaux boutons en metal fixent le haut du 
revers aprós la jupe. Tournure arrondie et accentuée. Cor-
sage-veste a pointe-gilet fermé sous une chemisctle en 
surah grenat, avec un rang de boutons a chaqué bord; 
petite basque découpée en dents. Col droit; a la manche 
un parement fait de rayures mises en largeur. Col et 
poignet plissés. Chapcau en feutre de soie avec le bord re-
tournó tendu dé velours.Devant.ua chiffonnó de surah piqué 

d'un oiseau. — Bottes en ohevreau brillant. — Gants de 
Suéde. 

Costume en olloman de laine myrte. — Jupe plissée 
do plis oreux et tuniquo bordee d'une bando en tissu astra-
kan de méme couleur, relevée, do cóté, par le pli chátelaine. 
Pouf drapé el accentué. Corsage a pointe fermé diagona-
lement. Visite en tissu Chinchilla loulre givré gris blanc. 
Ce tissu a un cenlimétre d'épaisseur, il est chaud, et léger 
malgré son épaisseur. Facón visite, dos ajusté avec la bas­
que ouverte, des devants íi longs pans et vagues, (et uno 
menotlc ronde. Les contours garnis de boules assorties a 
l'éloffo et s'échelonnant en draperie; devant, une superbe 
cordeliére a glands sert d'atlache. Chapcau en feutre 
gris, garni de peluche escalicr myrte. Plumos teintesbronze 
el or. — Botles en chevreau mat. — Gants de Suéde. 
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C A U S E R I E 

Les fétes du Commerco. — Les étiquettes trompeuscs. — 
Les princcs médecins, les princesscs doctcurs. — Une 
revanche. — Les enfanls prodiges. — L'Eden-Conoert.— 
Diane a la mode. — Ver tus laiqucs. 

ous concevons le sentiment de dé-
sespoir qui a porte la Ville de París 
á ees fétes immenses -du commerco 
et de 1 industrie dont M. Charles 
Garnier est en train de dresser le 

programme; on s'est dit: « II faut absolument ramo-
ner du monde á cette malheureuse ville de plus en 
plus abandonnée; si le magnifique local de l'Opéra 
servait de cadre a une histoire pittoresque et instruc­
tivo du théátre dans l'antiquité, au moyen age et au 
dix-septiéme siécle? Si, au coup de minuit, une tarán­
dole éolatait tout á coup, ouvrant le bal qui, avec 
accompagneraent de foire et de parades, continucralt 
jusqu'a six heures du matin? Voilá qui dépasserait les 
kermesses d'antan! Les provinciaux, les étrangers 
voudraient voir cela et París se trouverait repeuplé 
comme par miraole. > 

Mais nous avons une mediocre confiance dans l'effet 
de ees spectacles extraordinaires. lis n'attireront pas 
les Parisiens déoidés a prolonger le séjour dans leurs 
cháteaux, ils n'attireront pas non plus les étrangers 
qui aiment París pour lui-méme et qui n'y viennent 
plus parce qu'ils le trouvent mort sous le double rap-
port de l'élégance et de l'esprit. Des farándoles, des 
parades, des kermesses peuvent s'organiser n'importe 
oü, á New-York ou á San Francisco. Venir á Paris 
pour ce genre de tapage nocturno et pour voir se pro-
mener le matin sur des chars-affiches peints en rouge 
le nom de mademoiselle Grille-d'Egout! On s'en garde. 

A propos de ce nom ignoble d'une sauteuse préten-
due célebre, enregistrons ici la remarque d'un homme 
qui s'est aventuré dans les parages oú elle brille. 
L'enseigne seule, parait-il, est alléchante au gré des 
blasés qui aiment ees choses nauséabondes. Comme 
chorégraphie, ce n'est pas plus original ni plus auda-
cieux que ne sont audacieux et originaux certains 
livres d'une extreme platitude pares d'un titre piquant. 
Jadis, c'était un art que de gazer, de tromper les gens 
dans le sens contraire. Aujourd'hui, on attire specta-
teurs et lecteurs en usant de ees moyens qui ont cours 
dans les foires (rien do celle de l'Opéra, laquelle sera 
somptueuse, dehors et dedans): Vous savez, une toile 
peinte représente quelque forét vierge peuplée de tous 
les animaux connus avant et depuis le déluge; on 
entre dans la baraque et l'on trouve la plus miserable 
de toutes les ménageries, deux singes rapés, un boa 
empailló, un chien savant et autres merveilles du 
memo ordre. 

En fait de vraies curiosités, il n'y a guére que la 
nouvelle de la prochaine arrivée du prince de 

Baviére, frére de l'Impératrico d'Autriche, qui vient 
étudier les recentes découvertes de M. Pasteur, dans 
le laboratoire méme du savant; le prince est méde-
cin, comme on le sait. Pourquoi pas? II y a tant de 
médecins qui vivent en princes du temps qui court, 
remplissant leurs somptueux hdtels d'objets d'art de 
haut prix, tranchant du grand seigneur dans toutes 
leurs habitudes, sans peut-étre guérir beauooup mieux 
que du temps de Moliere I Le noble élévo de M. Pas­
teur compte-t-il se faire photographier dans l'ex'ercice 
de ses fonctions medicales, comme la princesse de 
Galles en bonnet carré de docteur és arts, un rouleau 
de musique a l a main? Jamáis aucun costume ne lui a 
été mieux que celui-lá, mais il est difficile de le pren-
dre au sérieux, d'y voir autre chose qu'un agréable 
déguisement. Tout le monde en Angleterre veut ce-
pendant acheter la royale Doctoresse. 

Et á propos de l'Angleterre, une autre chose sur-
prenante o'est l'adaptation en frangais d'une piéce 
anglaise á l'Ambigu. II semblait que seule la peu 
scrupuleuse Albion avait le privilége de nous prendre 
nos oeuvres dramatiques, de les tailler, de les défigu-
rer a sa guise et pour son usage. Nous lui rendons 
une fois la pareille, c'est-á-dire que nous prenons son 
bien á notre tour, mais adroitement, dólioatement, 
sans rien gáter. Le Roi de VArgent triomphe á Paris, 
comme Silverking triompha il y a deux ans á Londres. 
Une petite Pille chargée d'un role important y fait 
fureur; elle arrache des larmes. Les acteurs de sept á 
dix ans se multiplient ches nous d'une facón inquie­
tante. Deja la derniére féerie exhibait un couple de 
prodiges lilliputiens, mais les talents de Poucet et do 
Tata ne sont rien auprés de ceux de la filie du faux as-
sassin de l'Ambigu. On s'extasie sur le naturel et la 
na'iveté de cette pauvre mignonne qui devrait s'en 
teñir á montrer ees qualités-la dans la vie... Nous 
éprouvons toujours une sorte d'angoisse á voir des 
enfants simuler des sentiments qu'ils n'éprouvent pas; 
c'est comme une profanation de cet age sacre. Que 
deviendront un peu plus tard, helas, ees petits singes 
grimés des le berceau ? Que restera-t-il de l'áme qui 
leur est propre, étouffée Bous ees ames d'emprunt 
avant de s'étre seulement reconnue? Coppée a raconté 
une fois en vers touchants l'histoire d'une pauvre 
petite comédienne née dans les coulisses, élevée entre 
deux décors et qui meurt quand il lui est donné de 
respirer l'air libre, de se réchauffer au vrai soleil, 
de voir autre ohose qu'un-ciel de cartón constelló de 
qulnquets. 

La Patti, qui sera au printemps prochain madame 
Nicolini, a traversé Paris, non pas pour y chanter, 
mais pour y entendre elle-méme un peu de musique. 
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Elle était charmante, si jeune et si bien mise á une 
representaron de Carmen I et elle applaudissait avec 
cette bonne gráce des artistes de haut parage trop 
contenta do leur lot pour étre jamáis envieux, avec 
cette sorte d'indulgente admiration que les beautés de 
premier ordre acoordent si facilement a d'autres jolies 
femmes. 

Dans ce Paris oü tout languit et semble mourir, 
j usqu'a ce qu'un coup de baguette de fée, s'il doit étre 
donné enfín, le róveille en sursaut, la musiqueseulo 
fournit quelque matiére á nos cbroniques sans ali-
ment. 

L'Eden a inauguré les nouveaux concerts Lamou-
reux; il se trouve que cette salle somptueuse est par» 
faite sous le rapport de l'acoustique. Voilá done le 
temple de la danse libre et plus que libre, purifié une 
fois chaqué semaine par l'exécution des ceuvres de 
Mendolsohn et de Hiende], avec mélange discret de 
Wagner auquel Saint-Saens et Delibes font cortége. 
Tels étaient du moins les noms inscrita au programme 
du premier concert qui a été un triomphc pour l'or-
chestre. 

A l'Académie un publie nombreux de dilettantes a 
applaudi la cántate couronnée cette année, l'Endy-
mion, de M. Leroux. Elle a été chantée avec perfec-
tion par madame Salla, M. Muratet et M. Bouhy que 
nous allons perdre puisqu'il doit aller, dit-on, fonder 
un Conservatoire aux Etats-Unis. New-York noua 
prend en ce moment bien des étoiles diverses. Ne dé-
tourne-t-il pas des charmants récits qu'elle nous 
contait si bien, madame Henry Gréville elle-méme qui 
commence des conférences de l'autrecote de l'Atlanti-
que? Nous savons qu'elle peut parler avec charme; 
elle a fait ses preuves en Suisse, en Belgique. a Paris; 
nous regrettons cependant qu'elle ne consacre pás ce 
temps, dont elle va disposer en faveur de I'étranger, 
a éorire pour nous une nouvelle Dosia ou quelques 
Idylles de plus. 

Mais revonons á Endymion, á H¡/Ias,fcomme vous 
voudrez, au mortel aimé de Diane de quelque nom 
qu'on le nomme. II a inspiré cette année un musioien, 
un poete. A l'Odéon, la déesse qui Iui donne la repli­
que dans la langue harmonieuse qu'écrit M. Louis Le-
gendre s'appelle Cynthia. Elle a les traits superbes de 
mademoiselle Baréty, & qui I'on ne peut reprochor 
qu'un peu plus d'ampleur que n'en possédait la svelte 
chasseresse dont la sculpture antique nous a legué 
l'image. Les jambes surtout... ahí mademoiselle Salla 
est bien heureuse de n'avoir pas été forcee, gráce a 
l'austérité des habitudes académiques, d'exposer les 

II y a des vertua qui risquent de ne jamáis fleuvir 
dans la vie, si elles ne s'épanouissent dans notre jeu-
nesse : les primevéres ne poussent qu'au printemps. 

(•/. Stuart Biacliu). 
* 

* * 
La racine de sainteté est santo; il faut pour devenir 

siennes aux comparaisons que suggére le souvenir de 
certains marbresl A l'Odéon, des vers délicieux sau-
vent tout, exeusent tout, méme ees jambes pareilles á 
deux colonnes, méme l'ombre grotesque projetée par 
un effet de lumiere électrique derriére cette pauvre 
Diane dont elle a l'air de parodier les gestes. II n'est 
pas aisé, fút-on charmante parmi les mortelles, do 
représenter une figure mythologique! 

* * • 

En attendant qu'il nous donne une piéce de Zola, 
comme on le fait espérer aux partlsans de l'école na-
turaliste, le nouveau directeur a obtenu un premier 
succés avec la reprisede Jean Baudry. Tout le monde 
connait le sujet tres simple et tres émouvant de 
cette piéce qui date de 1863. Un hommc généreux a 
surpris autrefois certain petit vaurien qui lui volalt 
son portefeuille; il l'a recueilli, elevé, il a modifié 
par l'éducation les passions de cette ame sauvage. 
Toutefois les emportements d'Olivier se réveillent le 
jour oü son bienfaiteur declare vouloir épouser une 
jeune filie dont lui-méme est devenu amoureux, et 
en présence du mal qui reparait, Baudry a un mou-
vement sublime; il se dit qu'ayant tant fait déjá pour 
sauver ce malheureux, il doit compléter son ceuvre 
par un supréme sacrifice. A quarante-six ans, il a 
pris l'habitude de se vaincre; il reconnait les droits de 
la jeunesse et renonce a sa íiancée pour qu'elle puisse 
achever de faire d'Olivier un honnéto homme. 

C'est la un drame pathétique et hardi, a coup sur , 
Nous ne lui reprochons que d'étre peu:humain dans 
la séche exaltation de son stoicisme. Nous aimerions 
que ees prodigieuses ver tus fussent éclairées par un 
rayón d'en haut, que Dieu contribuat á les inspirer. 
Si mademoiselle Bartet au moins nous laissait l'espoir 
que son mariage avec Olivier pút étre autre chose 
qu'un mariage civil I Mais M. Vacquerie, quoiqu'il 
soit tout l'opposé de réaüste, — le romantisme n'a 
pas de représentant plus convaincu, — M. Vacquerie 
place son ideal partout ailleurs que dans la religión. 
Et c'est peut-élre ce partí pris de s'en passer qui rend 
invraisemblable sinon le dévouement de Jean Baudry, 
du moins la conversión complete au bien de l'antipa-
thique Olivier et les adorables délicatesses d'Andrée. 
II faut, croyons-nous, quelque chose do plus que l'en-
seignement laique, si parfait soit-il, pour faire briller 
l'idée du devoir au fond de l'áme obscure d'un petit 
malfaiteur et pour former dans toute sa gráce la vraie 
jeune filie. 
I T. B. 

S" 

sainte qu'une ame soit saine. On se baigno d'abord et 
puis on se parfume. [Mm> Swetchine.) 

* » 
II est aussi difficile de fixer des idees nettes dans une 

ame agitée par la peur que de bien éorire sur un pa-
pier qui tremble. (Loche.) 

P E N S É E S 
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N°» i et 2. Deux 
cois marins en toile 
bise. — Ces cois so 
portent, si Ton veut, 
sur un corsage raon-
tant, la garnituro 
é tant mobile. L'un 
a une grecque b ro -
dée en cotón rouge 
et une cravate en 
surah plissée, de 
chaqué cótó soua le 
col. Des pans plissés 
dans une traverso 
formen t comme 

deux rangs super-
posés de coques 
simples et fixent la 
cravate. L'autro est 

plates, courant de 
l'encolure au bas. 
Manche ronde, gar-
nie de méme. 

N° 5. Poionaise 
en sanglier nuance 
amadou brodé d'un 
sema de chalaignes. 
— Lo corsage est 
plissé devant, froncé 
a l'encolure; et a. la 
taille oü les tronces 
décrlvent légere-
m e n t l e cintre. Bre-
telles en velours 
couleur ch&talgñé, 
terminées par une 
boucle et un pan. 
Flota piqués dans lo 
relevé, Nteud pros 
de l'encolure et k la 
manche qui se ter­

mine par une engageante en dentelle. 

N" 6. Corsage p o u r cosfume de diner ou de soirée. — Le 
corsage est á pointe devant, avec une basque au dos, basque 
rejoignant celle des devants qui forment veste. Ces de van ts 
sont ajustes á l 'épaule, ils flottent sur le corsage tres ajusté, 
lequel est décolleté en rond, avec deux pointes-revers posees 
en berthe et réunies par une pa&semen-
terie en perles hois. Les devants-veste ont 
des reverá et un col en passementerie qui 
suit l 'échancrure, une plaque en regard. 
Chemisetto en surah avec u n col droit fait 
de plaques en perles ; deux rangs de perles 
au bord supérieur. La manche forme un 
grand joliey échaneré sur le bras ; dujokey 

N° 13, Eohcllc-ctagóro pour biljolota. 

P E T I T G O U R R I E R D E S D A M E S 

N° 14. Panneau entbiss 
mojen i 

tía maison Lebel-Defclande, afnsi qu 
toas les ouv reges, 3íS[ruc St-Honoré. 

ñ 

N" 5. Poionaise en sanglier nuance amadou brodé 
de chalaignes. 

i Vidal, 104, rué de Richelieu. ' 

plus échaneré, l 'encolure plus ouverte et fuyante. 
A c e t t e p a r t i e fuyante so monto une bando plissée 
en surah créme, ornee extérieurement d'un plissé 
assorti. 

N° 3 . Ghemise de nuit en batiste créme ornee 
de broderie russe. — Plastrón composé de plis et 
d'entre-deux brodés; un jabot assorti. Col marin et 
garniture de la manche en broderie russe. 

K' 4. Sauí du lit en surah rose chair, orné de 
broderie japonaise disposée en jabot et en bandes 

14° 12. Porle-cavles en velours Louis XIII veit. 

sort un bouillon en surah serré par un poi-
gnet fait de plaques, memes plaques avec 
pendrilles au bord de la basque. 

Trois pelits plaleaux pour objets .d'art, 
rase , síaíuelíe. 

Le n° 7 est fait de morceaux de velours 
Louis XIII, dont on caohe les coutures de 
reunión par des galons de deux largeurs. 

Le n° 8 est en étoffe Louis XV d'un brun 
verdátre, broché de fleurs; au eontour un 

vieux galón et un 
efliló ancien en 
a rgént . 

Le n° 9, est en 
brocart Louis 

XIV, deux m o r -
"Ceaux reunís par 
un galón qui r c -
t o u r n e en angle 
pour cacher 
manque d'étoffo 
On col le 
les étoffe s 
s u r u n 
c a r t ó n , 
a p r e s a v o i r 

átondu un peu 
deouato . La dou­
blure et le galón 
so collent ainai. 
La frange seule 
du n° 8 est cou-
sue au bord du 
galón. Les plateaux ont été faits sur des almanachs, la petite dimensión : 
12 centímetros et demi sur 9 centímetros et de mi. 

N° 10, Ckaise áporteur Louis XV : étagüri p'oiir bibelota de prix, de 
chez madame Lcbel-Delalnndc, 348, rué Saint-Honoré. — Cette chaise est 
couverte d 'uue tapisserie Louis XV au petit point, sujet et ornements en 
soie créme, fond on soie bleu palé. L'intérieur et le dessus tendus en peluohe 

vieux rose. LLS aretes priaes dans un ga­
lón or ancien; méme galón a l 'entourage 
des glaces bisautées et au eontour do la 
caisse. Poignée dorée. Dans l'intérieur 
deux étageres en glace. 

N* H . Dessous cíe lampe en étoffe a n -
cienne, peluche et vieux galón. — Le mor-
céau d'eEoffe offrant une forme irrégulicro 
est posé sur un carré de percate, tel qu'il 
est; on complete le carré avec de la pelu­
che, et un íialon or cache la couture de 

N° 10. Chaiso a porteur Loui 
pour objeta d'arl, fi¡ 

2. Col en toile bise brodé d'une 
grecque en cotón rouge. 

aux tons do l'étoffe. 
N 12. Poríe-car-

tesen velours Louis 
XIII. — Tailler un 
cartón de 30 centí­
metros de hauteur 
sur 20 céntimo tres 
et demi de largeur . 
Arrondir le bord su ­
périeur et cintre r 
legérement le bord 
inférieur. Couvrir le 
liaut de l'étoffe que 
l'on peut prolonger 
jusqu'au bas ; si l'é­
toffe manque, la 
remplacen par une 
doublure en soie et 
mettre un galón sur 

: la--couture comino 
au modele. La poche 

Dessous de lampe en élolfo ancienne. 

reunión;; un plus petit galón dessine sur la peluche u n 
encadrement ; intérieur, Au eontour', frangette assortie 

N° G. Corsago pour costume de diner ou 
de soirée, de M°>* Lea Berger, 72, rué Blanche. 

a 3 ^centimetras de plus en largeur que le 
car tón; elle est doublée en soie puis appli-
quée et bátie tout autour. Poser un galón. 
La doublure de derriére est assortte á celle 
de la poche. 

N° 13. Étagére-échelte pour bibelols. — 
Se couvre de peluche, les supports sont en 
peluche et cntourés de frange. Un cable en 
soie suspend un seau qui forme cache-pot. 
Les supports pouvent étro brodés sur étoffe 
ou faits en tapisserie. 

N° 14. P a n n e a u en tapisserie', gente 
moyen Age. — Se place dans une salle á 
manger, un cabmet de travail, etc. 

Ayuntamiento de Madrid



200 JOURNAL DES DEMOISELLES 

UNE GAULOISE 
(SUITE) 

V I I 

LOBS les fleuves de la mer gau-
loise n'avaient pas encoré ensa-
blé leufs estuaires; l'impétueux 
torrent du Ganigou, l'Atax, 
dont nous avons fait l'Aude, 
débouchait dans un vaste lac, 
dont les flots bleus battaient 
les fauves raurailles de la rivale 

d'Arles la Phénicienno, de Massalie la Phocéenne. 
Alors, le marché de Narbonne était ouvert á tous les 
marchands, son port sur pour toutes les galéres; on 
y était prés de l'Italie, et l'on y entondail l'écho de 
tous les brulís de la Gaule; voilá pourquoi César y 
prenait volontiers ses quartiers d'hiver. 

II y habitait un palais au large portique, dont les 
colonnes corinthiennes en marbre rouge frappaient de 
stupeur les chefs du nord de la Gaule portant braies, 
disaient les Romains, pour la distinguer de la pro-
vince, de la Gaule portant toge. II y avait une cour 
comme un roi, cour d'ordinaire austera et grave, oü 
l'on n'entendait guóre que le cliquetis des armes et 
l'inquiet murmure de gens se confiant a l'oreille de 
terribles secrets. 

En quittant les monts Dores, il y était venu sans 
s'arréter en route, voyageant á grandes journées, 
comme quelqu'un qui a peur d'étre poursuivi; puis il 
n'avait pas laissé Prasinoé dans sa gracieuse villa des 
bords de l'Atax; il l'avait logée pros de lui, dans le 
palais que gardent les fidóles soldats de la Xo legión, 
et au Heu de ne s'occuper que de stratégie et de poli-
tique, il ne songe plus, en apparence, qu'a organiser 
des fétes et & donner des repas. 

Malgré les menaces qu'il lui avait faites sous les 
mélézes du Sancy, il continué á traiter Praxinoé 
comme sa filie. II ne lui parle plus de Vercingétorix, 
qu'ils n'ont pas revu avant leur dópart, il la comble 
de présents; il lui a méme promis de l'emmener bien-
tót, pour la distraire, de l'autre cóté des Alpes. 

Depuis sa visite aux montagnes Arvernes, la joune 
filie est souvent triste et préoccupée, ot César la veut, 
comme autrefois, insouciante et folie. 

o J'aí voulu aller trop vite, j 'ai parlé trop tót, se 
dit-il; mais ce n'est que quelques semaines de per-
dues; avant la fin de I'hiver, Praxinoé me demandera 
ce qu'elle a dédaigné et Vercingétorix sera mon lieu-
tenant. Ceux qui m'ont aimé un jour ne m'oublient 
jamáis et, quand une femme a oté, pendant un mois, 
traitée comme une reine, elle ne songe plus qu'a vivre 
ainsi. 

— Je ne suis plus une Gauloise 1»soupire Praxinoé, 
quand elle veut chasser sa tristesse. Et malgré elle, le 

souvenir de Kateline lui revient sans cosse, au milieu 
des festins, sur son lit semé de roses, sur son fauteuil 
d'ivoiro, quand la foule bat des mains au gladiateur . 
vainqueur, au cocher victoricux. 

Mais ce soir, on vajouer, aprés le souper, dont elle 
a elle-méme designe les convives, une comedie 
qu'Athénes vient d'applaudir, elle est impatiente et 
rieuse. Les bons mots et les beaux vers se heurtent; 
César sourit. 

» L'une a deja oublié, l'autre se souviendra bientót, 
pensc-t-il, en faisant signe d'introduire les acteurs. 

Mais le rideau de pourpre, qui ferme la porte, s'é-
carte brusquement et Vercingétorix parait, suivi de 
ses deux dogues. 

II est tete nue, un court poignard remplace sa 
lourde épée, et il s'appuio sur un báton blanc reoourbé 
en crosse. 

« Ilutes de la maison, ealut! dit-il en grec, de sa 
voix vibrante, le barde entre sans étre invité, parce 
qu'il n'a que de la llamme au cceur, que du miel aux 
lévres. 

— Vercingétorix ! fit César en se soulevant. 
— Veroingétorix, interrompit l'Arverne , n'était 

qu'un épis vide, couché par la bise, relevé par le vent; 
Celtill, fils de Celtill, est un bouleau qui chante au 
souffle du passé, et qui ne peut se taire quand le 
soufffe l'agite. 

— Que veut-il? pense César. 
— C'est un fou! chuohotent les convives. 
— Je ne suis plus une Gauloise!» soupire Praxinoé. 
Vercingétorix avait croisé ses deux mains sur le 

báton blanc, les dogues s'étaient couchés á ses pieds, 
il secoue ses longs cheveux, un éclair jaillit de ses 
yeux glauques et il d i t : 

o Le sang se paie avec du sang, et il faut rendre 
» sans compter, quand on a recu sans compter. 

» II y a sur mon pommier, par centaines, par mil-
> liers, des pommes vermeilles, oueille les plus bolles 
» et emporte-les. 

» Emporte-les oü tu voudras; oü le soleil se couche, 
» oü le soleil se leve, par centaines, par milliers, que 
> tes cbevaux les foulent. 

« Pas une n'a de ver au cceur, le cidro sera rouge, 
o Et le sang sera payé aveo du sang, comme il doit 
» étre payé. 

— Veroingétorix 1 fit encoré César, plus inquiet qu'il 
no voulait le paraitre. 

— Vercingétorix! dit á mi-voix Praxinoé, en arra-
chant de son front qui rougissait la couronne de jas-
min. 

— Vercingétorix, reprit l'Arverne, n'était qu'un 
pinson, qui s'ótait laissé prendre au lacet d'un che-
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Vett; mais Celtill, fils de Celtill, est un épervier, qui 
-Crie dans l'orage qui gronde. 

Ne demande pas, César, plus que tu n'as donné, et 
tu auras en surplus ce qu'on ne peut payer, l'amitió 
de la Gaule. 

— Parles-tu en son nom ? 
— Je te dis aujourd'hui ce qu'elle te dirá demain. 
— Praxinoé, fit Oésar souriant á la Narbonnaise, tu 

es ohez toi; regois le chef córame il nous a regus. % 
Praxinoé marcha, hesitante, vers le barde immobile. 
i Veux-tu une servante?» lui dit-elle en portant a 

ses lóvres le pan de son manteau. 
Vercingétorix regarda César. 
« Elle est & mol*, íe te la donne, rópondit le Romain. 

- -*a Oelui qui n'a plus de maison n'a pas besoin de 
servante, » répondit rudement le barde, et il étendit la 
main vers les rideaux de pourpre. 

Sur un signe de Labiénus, deux Iicteurs barraient la 
porte, de leurs lourdes haches. 

a Jusqu'au lever du soleil, dit alors César, tu es 
mon hóte, mais le soleil levé, tu seras mon ennemi. 

— Que Dieu nous garde! » fit l'Arverne. 
Les Iicteurs avaient relevé leurs haches, il sortit á 

pas lents, Praxinoé chancelait. 
f Ne le laisse pas s'échapper! criaient les convives". 
— II va oú je voulais qu'il aille, répondit César. > 

- Puis se tournant vers Labiénus et lui montrant 
Praxinoé. 

f Que demain cette esclave soit envoyée á mes amis 
de Rome. » 

Los Iicteurs la saisirent et l'entrainérent. 
o Maintenant, continua le Romain, échangeons ees 

toges contre nos cuirasses, nous ne sommes plus dans 
une province, nous sommes en Gaule; Ir** 

DEÜXIÉME PARTIE 

L A D R U I D E S S E 

I 

En Gaule, les femmes pouvaient remplir les plus 
hautes fonctions du saoerdoce, et les Gaulois croyaient 
méme, qu'elles surtout, avaient le don d'expliquer les 
présages et de lire dans l'avenir. Aussi, leur influence 
était aussi grande dans l'ótat.que dans la famille. 

C'était toujours une femme, une Velleda, qui oriait 
lorsqu'un essaim voulait sortir de la ruche trop pleine: 
« Que les braves bouclent leurs ceinturons; au pays 
du soleil la moisson est mure, et les coffres sont 
pleins 1 » Et ceux qui n'avaient pas assez de place 
devant eux, suivaient l'inspirée couronnée de verveine 
allant oü elle disait d'aller, s'arrétant oú elle .disait 
de s'arréter. 

Dans le sacrifice de la nuit du solstice d'été, au m¡-
lieu de la forét des Carnuétes, sur l'emplacement, dit-
on, de la cathédrale de Chartres, sacrifice auquel tou-
tes les tribus gauloises envoyaient des représentants, 
c'était une femme qui frappait au cceur la victime 
étendue sur la table creusée du dolmen et qui secou-

ait sur la.foule agenouillée, le couteau de jade rouge 
de sang. 

Les grandes Druidesses, — comme on les appelait, 
pour les distinguer des filies et soeurs de Druides, 
qui menaient la vie commune, enseignant la jeunesse 
et soignant les blessés, — vivaient au fond des foréts 
sacrées, mystérieux sanctuaires du Dieu sans nom, 
poétiques demeures des fées, ees étres charmants qui 
n'avaient de l'humaine nature que la grace et la 
bonté. Quand elles apparaissaient un iustant dans 
leurs robes vertes semées d'épis d'argent, une faucille 
a la ccinture, un rameau de chéne á la main, leürs 
longscheveux fiottants couronnés demuguet, les plus 
braves s'inclinaient jusqu'áterre, | les plus puissants 
étendaient sous leurs pieds, leurs manteaux doublés 
d'hermine. 

Les fées leur parlaient, disait-on, les mélaient & 
leurs danses, elles éiaient presque fées elles-mémes, 
et Cora, la blondo déesse, celle qui a pour char le 
croissant celeste, celle á qui le Mai tre a confié la 
Gaule, les appelait ses servantes. Elle prenait pour 
elles aux écrins de l'océan, les perles les plus blan-
ches, les coraux les plus roses, et quand la neige cou-
vrait la terre, elle leur apportait des jardins du oiel, 
des couronnés de muguet et des bouquets de p'er-
venches. 

Mais au-dessus des grandes Druidesses, il y en avait 
encoré d'aulres qu'on ne voyait jamáis, dont on n'o-
saitá peine prononcer le nom,c'étaient les Druidesses 
rouges, les vierges de lile de Sein. 

Elles étaient neuf. Les mátelo ts Phéniciens qui 
allaient aux ¡les Bretonnes chercher de l'étain ou du 
cuivre, les apercevaient parfois, quand ils passaient 
les nuits de lune, devant la pointe de l'Armorique. 
Elles tournaient en se tenant la main, sur un 
enorme dolmen, au centre duquel brillait une flamme 
sous un toit de roseaux. 

Les barques gauloises n'approchaient jamáis de 
l'ile sacrée : « Sur l'ilot battu des vagues, chantaient 
les bardes, elles sontneuf, les vierges. Trois voient 
dans l'avenir, trois se penohent sur le passé, trois re-
gardent oú vont les braves et toutes neuf savent le 
grand secret. 

< Quand leur ronde s'arréte, les étoiles pálissent, la 
mer gémit. Ceux qui les- voient meurent par le fer, 
ceux qui les touchent par le feu. Ce sont les cordes 
vibrantes de la harpe qui chante l'hymne de la terre 
au ciel. » 

Chaqué année, pendant la nuit de l'équinoxe d'au-
tomne, elles abattaient et relevaient le toit de roseaux 
qui abritait le feu sacre, devant lequel se chauffait, 
entre un couteau et une coupe, une couleuvre noire. 

La premiére qui, pendant ce travail, laissait tom-
ber ce qu'elle portait était égorgée par ses corapagnes, 
la coupe était remplie de son sang et son corps jeté a 
la mer. 

Le lendemain, une jeune filie venue seule dans une 
barque, remplagait la morte. 

Quand il fallait diré á la Gaule ce qu'un homme 
ne peut pas diré, une des Druidesses. rouges appa-
raissait brusquoment, au milieu de l'assemblée hou-
leuse, sur le dolmen oú le cceur de la victime n'avait 
pas voulu parler, devant le cheval du chef qui ne 
savait pas s'ií devait tirer l'épée. Ce que comman-
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dait la voyanto était-fait; ce n'ótait pas uno femme, 
c'était Cora clle-mémc qui parlait. 

Lorsque César donna l'ordre aux licteurs d'entrai-
ner Praxinoó, depuis dix-sept ans on n'avait pas vu 
une Druidesse rouge, depuis dix-sept ans les péoheurs 
n'enteñdaient plus chanter les vierges, et un mousse, 
qui avait osó lever les yeux vera le dolmen, n'en ayait 
compté que huit, autour du feu óteint, sous l'abri ren-
versé. 

Aussi les sages disaient: o Les jours de deuil sont 
procbes. » 

Un barde, poussé par la tempéte, sur les roohers 
do Sein, les aváient entendues, elles disaient; 

« Le feu est éteint, la coupe est renversée, le ser-
pent dort. Cora la blanche n'est plus dans son char 
d'opalc; elle n'a pas remplacé la morte. C'est elle qui 
viendra prendre la place vide, pour tremper á|la flam-
me sainte, l'épée de son flaneó. » 

Aussi les bardes chantaient aux veillées : « Les 
grands jours sont proches! » 

Lorsqu'Ar-Braz devait renaitre, Cora no devait-
ello pas, pour lui montrer la route, demander aux 
landes Gauloises, des cheveux couleur d'épis, des 
yeux couleur do violettes ? 

Voilá pourquoi Kateline avait dit á Praxinoó lors-
qu'elle l'habillait en Gauloise: « Si mon frére est Ar-
braz.toi qu'il aime, tu es Cora. » 

Mais Vercingétorix est-il aimé de la belle Narbon-
naise? Oui, puisqu'ello vient de le lui diré devant 
tous; oui; puisqu'elle vient de braver César, oui, 
puisque, pour ne pas le trahir, ello vient d'échanger 
son collier de perles, contre un carean d'esclave. 

Si Vercingétorix est l'Ar-Braz tant désiró, elle est 
done bien celle qu'altendent les Druidesse? rouges. 
C'ebt la lande qui lui a donné ce corps souple córame 
un jone, c'est le parfumdes bruyerjs, qui monte, 
de ses lévres, c'est l'incarnat des églanlincs, qui 
veloute ses joues. 

I I 

Quand César avait dit aux licteurs,en leur montrant 
Praxinoé : « Emmencz cette femme! » ils l'avaicnt 
brutalemcnt poussée dans un sombre cachot, sous les 
degrés du palais. 

Sa tote a touché le granit rugueux, le sang coule, 
goulte a goutte, tiédissant sa tuniquo froisséc. Dans 
ees ténébres épaisses, elle no sait plus si elle vit ou 
si elle réve. 

Elle a peur. 
« Vercingétorix I crie-t-elle. » 
Elle veut s'éloigner de ce mur, qui glace ses épaules 

mais son sang coule goutte á goutte, elle s'affaisso 
sur les genoux. 

« Si tu avais voulu de moi pour servante, soupire-
t-elle, je serais mainteuant sur la criniere de ton che-
val, je verrais les étoiles, j entendrais les grillons 
je n'aurais pas peur. Je n'ai pas peur de la mort, j 'ai 
peur de cette nuit froide. Je n'ai pas peur de la mort, 
je l'appelle, pourquoi vivre puisquetu ne m'aimespas. 
Tu m'aimerais, si j 'étais Gauloise?... Mais je suis 
Gauloise I Quand on m'a trouvée, j 'avais au cou un 

collier d'ambre. Je suis Gauloise, tu n'as done jamáis 
regardó mes yeux ? Tu m'aimes, je le sais, tu n'as 
jamáis menti, mon ame va t'attendre dans l'étoile 
verte... » 

Son sang coulo toujours, un brouillard rouge, plein 
d'étranges visions flotte devant ses yeux. Elle se voit 
toute petito, sous la garde du cónsul qui l'avait re-
cuoillie, elle ramasse des lavandes sur les falaises de 
Narbonne. Le brouillard s'éclaire á mesure que son 
sang coule; elle se voit jeune filie, on lui donne son 
premier bijou, parce qu'elle a recitó sans faute un 
chant de Yllliade.... Puis ello est au bord du Rhin. 
Vercingétorix jette á ses pieds une reine captivo, 
mais César n'est pas pros d'elle, il est en face d'elle, 
devant ses légions rangées en bataille et Vercingéto­
rix lui d i t : c Cora, la Germaine sera ton esclave. » 
Elle a une tunique couleur de sang.. . mais une vive 
lumiére l'éblouit, César, suivi de deux Nubiens por-
tant des torches, est devant elle. 

« Salut! nancee d'Ar-Braz, lui dit-il ironiquement 
comment trouves-tu ton lit ? » 

César, lui aussi, l'appelle Coral Elle se leve droite, 
étend la main vers l'homme chauve, et lui répond 
d'une voix sourde : all y a de l'or au fond de nos laos, 
on te paiera; mais va-t-en aujourd'hui, si tu ne veux 
pas que demain tes aigles so rouillent sous un dolmen. 

— Elle est folie I songe César, et il souril.Qui es-tu, 
toi qui commandes?fait-il. 

— Jo suis l'alouette des sillona du oiel, celle qui 
chanto quand le soleil se leve. Je suis Cora, va-t-en I 

— Je monlerai ou jo veux monter, songe César, les 
dieux sont pour moi; ils ont fait de cette femme, ce que 
je desesperáis d'en faire. » 

Et il reprend : 
« Si tu es Cora, oú est Ar-Braz ? 
— Un báton blano a la main, il va, criant la bonno 

nouvelle... Je vais le rejoindre. Jusqu'á demain tu os 
notre hóte, César, mais demain tu seras notre ennemi.» 

César sourit en entendant cette phrase qu'il a pro-
noncée déjá, il y a quelques heures. 

Praxinoó marche vers la porte, ils'écarte, les Nubiens 
s'ócartent. Elle sort,sans retourncr la tote. Elle descend 
á pas lents les degr's, et so perd dans la nuit. 

« Et moi, qui la croyais devenuo romaino », murmura 
César. 

La nuit est sombre, Praxinoé marche droit devant 
elle; mais son sang coule depuis trop longtemps, elle 
chancelle et tombe en criant : o Vercingétorix I Ver­
cingétorix I» 

« César, disait alors un tribun, la cohorte est á che-
val, je viens cheroher l'esolavo. * 

— Elle est morte dans sa prison. Fais provenir les 
avant-postes, qu'ils aient a laisser libremont passer 
la druidesse, qui se dit Cora otqui l'est peut-étre 
ajoute-t-il tout bas; ees foréts sont píeines d'étranges 
mystéres, et lalégende d'Ar-Braz est peut-étre vraie? » 

Lorsque Praxinoé reprit ses sens, elleétait couchée 
pros d'un ruisseau. Un gíand loup lóchait sa blessure, 
et un vieillard aveugle, agenouilló pros d'elle, esssayait 
d'approcher une gourde de ses lóvres. 

Des qu'elle souleva ses paupióres, lo loup grogna 
doucement. 

« Finn, elle n'est pas done morte? » dit le vieillard. 
Le loup grogna encoré. 
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c Sea cheveux sont épais, son [front n'a point de 
rides, ello doit otro jeune. a 

L'aveuglo avaitpu enfin verscr quelques gouttes sur 
los lóvrcs pales. 

« Oü suis-je? murmura -t-elle. 
— Entre un bardo et son guide. Qui t'a frappée ? 
— César » 
Le loup gronda. 
«II ost comme son maitre, il n'aime pas César. De 

quel clan es-tu? 
— Je suis Cora. > 
Le loup hurla. 
« Finn, tu la reconnais)? Quand les temps seront ve­

nus, un serpent lamordra, un loup la guidera, un san-
glier la tuera, disent les tríades. La langue de César 
est double comme celle du serpent et... 

— Vercingétorix I soupira la jeune filie, et ses yeux 
se fermérent. 

— Ellfl dort», dit le vieillard, qui s'était penché sur 
elle, pour entendre si son coeur battait. Le loup s'était 
couché & ses pieds. 

o II y a quinzo ans, continua le barde, que ma bar-
que emportéo par l'orage, fut jetee sur la plage de l'ile 
sainto, et quo j 'a i entondu les Druidesses rouges chan-
ter : « Cora n'est plus dans son char d'opale! » Est-ce 
Elle ou une pauvre folie,qui dort la? Qu'en penses-tu, 
Pinn? > 

Le loup leva la tete et regarda la jeune filie; elle 
souriait, un doigt sur les lévres. Son poil írémit, ses 
grands yeux d'or lancérent des flammes; mais illaissa 
retomber son mufle sur ses pattes étendues. 

a Tu ne dis rien? Ce n'est qu'une pauvre folie; mais 
nous ne l'abandonnorons pas. L'esprit do Dieu, vois-
tu, souífie dans les tetes vides. » 

I I I 

On est triste, dans le clan de Vercingétorix; lo chef 
est parti sans diré oú il allait. 

On est triste, dans la maison de Celtill, oüchaquo 
matin, Kateline vient plcurer pros de sa sceur; Kenrik 
a suivi le chef, et depuis trois mois, nul ne sait, oú ils 
sont alies tous les deux. 

Les alises rougissent deja, laneige blanchit lescimes 
et Kateline soupire : « s'il n'était pas mort, il serait 
revenu. o 

a Les avez-vous vus?» demande-t-on aux chasseurs, 
qui descendont de la montagne. 

a Les avez-vous vus? » demande-t-on aux mar-
chands, qui remontent de la plaine. 

« Dans la montagno, nous avons vu des placc3 oü 
les fées avaient dansé, repondaient les chasseurs; oes 
places étaient, signe de guerre, toutes fleuries de vio-
lettes; mais nous n'avons pas vu Vercingétorix. 

— Dans la plaine, nous avons entendu parler d'un 
homme, qui frappe la nuit aux portes des maisons, et 
qui ne veut pas entrer sous un toit, répondent los 
marchands; cet homme crie: e Ne montrez pas á l'ours 
le-chemin de l'étable, ne montrez pas au corbeau lo 
chemin du noyer. Méfiez-vous du Germain! méfiez-vous 
do César 1 Mais nous n'avons pas entendu parler de 
Vercingétorix. » 

Les journées sont longues a tous; les grives s'abat-
tent sur les genévriers, les étourneaux passent en lon­
gues bandos, il est temps de rentror les poulains, et lo 
chefne revientpas. 

DE L'ESTGILIÍ 

(La suite au prochain Numero.) 

L O G O G R I P H E 

Jadis j'avais un chef, aujourd'hui je m'en passe : 
(Mais, rejetez un joug, un autre prend sa place), 
Jo le reprenda ici pour étre plus complet; 
D'ailleurs il gene peu, car son role est muet. 
Aussi, nous revenons á la vieille orthographe. 
Je vous dirai, lecteurs, en un court paragraphe 

Quo je suis pauvre, humble, isolé, 
Que plus d'un coeur meurtri chez moi fut consolé; 

Quo j'abritai la pénitence 

Bien souvent aussi l'innoccnce. 
Travail, priére et méditation 

Y remplissent ie temps; ma modique ration 
Avec le voyageur, l'indigent s'y partage, 
Et l'on goúte chez moi la paix promise au sage. 
— Je puis vous enrichir en retranchant mon coeur. 
Puissentdes souvenirs de vertus etd'honneur 
Étre, plus que les biens qu'en mourant on délaiss J , 

Votre principale richesse I 

Lo 5 Décembro. 
Le i> id. 
Le 19 id. 

Le 26 id — 

Les Patrons suivanls seront donnés en Dócembre : 

Corsage. — Douillette pour petite filie.—Polonaise pour fillette.—Paletot pour petit garco i. 
Patrón découpé : Pardossus tres court pour toilette de visites. 
Jaquette avec gilet-tablier. — Jaquette pour jeune gargon. — Coslume pour petite filio.— 

Corsage ouvert. 
Patrón découpé : Robe de chambre en bouclé gris et velours grenat. 

A ce numero sont joints la gravuro co'oriéc 1 óíS 
et lo pafron découpé d'un corsage-veste (gravuro eolorice). Modele de madaino Pellet er-Vidal. 
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Paravent lo t en étoffe. 

' Paravent en étoffe de 
fantaisie, les glaces de­
córeos. — 85 fr. la feuil-
le. 

Paravent en étoffe.— 
5 fr. le métre, imilalion 
et couleurs ándennos. 
— 45 fr. la feuille. 
, Fautcuil et Canapé. 
— Riegos de fantaisie, 
bourrelet aveo torsado. 

Uni non couvert."— 
Fauteuil 95 fr. — Cana­
pé 160 fr. 

Ces jolis modeles de 
M. Bessonneau, se rc-
couvrent d'une étoffe 
brochée genre ancien, 

Paravent on etolie de fantaisie aveo gmee aecorée. 

Fduleuil de fantaisie. Canapé de fantaisie. 
Meubles de M. Bessonneau, 19-21, rué de Charentoc. 

le bourrelet en peluche. Une tres tres belle frange 
aux tons de 1'étoffe. Le prix vario suivant l'étoffe. 
Nous donnons le prix des siéges préts á étre recou-
verts. 
Explication du patrón découpé 

Ce modeleemploie pourlc cor-
sage-veste 1 metro50 d"étoffe en 
1 métre 20 de large ou 3 métres 
en 60 cent.; et 50 cent, de surah 
pour le plastrón. Pour la jupe, 
6 métres en 1 metro 20 de large 
ou 13 métres en 60 cent, et 3 mé-
tresd'étoffeárayures en 80 cent, 
de large. Les fleches indiquent 
le droit (11. Les lettres de rac-
cord du detall correspondent 
aux coches du patrón découpé. 

1, Devant. -~ 2, Petit cótó du 
dessous du bras. — 3, Petit cóté 
du'dos. — 4, Dos. — 5, Plas­
trón plat. — 6, Chemisette fron­
cee. — 7, Col droit. — 8, Man­
che dessus et dessous. 

Le parement étant fait avec les rayures mises en 
bracelet, il n'y a pas Iieu d'en donner le patrón. 

Le devant du cor sage est ouvert largement et arrondi 
aux deux bords, lesquels se rejoignant au bas du 
plastrón, sous la taille. II s'agrafe á gauche, et de cha­
qué cóté se posent de beaux boutons. La basque 

reste ouverte en créneaux; les 
coutures de reunión des diver­
ses parties du patrón s'arrétent 
aux coches. Les reunir en sui­
vant l'ordre dans lequel les pré­
sente le détail. 

La chemisette se fronce aux 
deux bords; á celui do l'enco-
lure se monte le col droit, moins 
la partie gauche, cóté oú se for­
me le corsage, qui doit rester 
indépendante. Ce col se faitavec 
l'étoffe á rayures. Le devant n'a 
qu'une pince de poitrine, l'é-
chancrure pour le plastrón 
tenant lieu d'une seconde 
pince. En bátissant les coutures 
avoir soin de mettre en re-

gard les coches correspondantes et faire dans l'es-
pace compris le cóté le plus large, en soutenant l'é­
toffe. 

11-85 3625. — Paris, Typographie Morris Pere et Fila, rué Amelot, 64. 
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